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Separons-nous 

N'évoquons pas le souvenir 
D'une folle et première étreinte 
Séparons-nous sans une plainte 
Sans un regret, sans un d é s i r . . . . 
Adieu , le temps des vil lanelles 
Des rêves roses et bien doux , 
Réellement nous étions fous 
De croire aux amours éternelles ! 

R E F R A I N 

Il laut hélas ! amants, époux, 
Que toute chaîne un jour se brise 
Mais avant que l'on se méprise 

Séparons-nous ! 

Serments , baisers, secrets, aveux , 
Tout cela n'était que mensonges ! 
Nous n'avons vécu que de songes, 
Tout en nous trompant tous les deux ! 
Un rien nous grise, nous enivre, 
Un rien nous fâche. . puis un jour, 
On s'aperçoit que de l'amour : 
Las ! on vient de fermer le l ivre ! 

R E F R A I N 

Tu le vois bien nous étions fous ? 
A l'amour on dit des injures, 
A v a n t que nous soyons parjure, 

Séparons-nous ! . . . . 



TOUT'S 
M. RENAVENT <ln Nat ionoscope 

FEMMES 
Chantée par M. Renavent au Nationoscope 

2e R E F R A I N 

Toutes les femmes sont des amours, 
C'est gent i l la n u i t comme. l e j o u r , 

Qu 'e l l e s soient b r u n ' s , qu'e l l ' s so ient blondes, 
Qu'el les soient mine's , qu'el l 's so ient rondes , 

V ê t u e s de satin. 
Ou s imples t ro t t ins , 

On les a i m e r a toujours . 
C'es t d'elles que nous v ient l e b o n h e u r , 

Il faut les cue i l l i r comme une fleur; 
L e u r faiblesse si t o u c h a n t e 

L e s r e n d eneor p l u s c h a r m a n t e s , 
T o u t e s les femmes sont des amours . 

2 e C O U P L E T 

L'autr ' soir vers minuit , 
Un mons ieur r e n t r a i t en r ' tard chez lui , 

Sa femm' l 'at tendait sur le pal ier , 
V l a n un coup d'poing dans l'nez, 
Les d e u x y e u x au b e u r r ' no ir , 

Et trois dent s en moins dans la màchoir' , 
Pendant qu'on l 'porta i t chez l ' p h a r m a c i e n 

Lui chantai t g a î m e n t ce refrain : 

3e R E I - R A I N 

Toutes les femmes sont des amours , 
C'est encore mei l l eur la nuit que l ' j o u r , 
Q u a n d l e u r main plein' de tendresse 
Vient nous donner sa caresse, 

On a des frissons. 
E t des pâmoisons , 

On voudrai t qu'ça dur' toujours, 
E l l e s s a v e n t si bien n o u s chér ir , 
Elles font tout pour faire plaisir , 

L e u r faiblesse si touchante 
L e s r e n d encore plus charmantes 
T o u t e s les fe intne i sont des a m o u r s . 

. AU". 0
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Les Vo ix du S o i r 
Chantée par M. D E L B É au Nationoscope 

M . D E L B E , l u
 Nationoscope 

I 

Q u a n d l e solei l a d i sparu des cieux 
Pour faire p lace aux n o m b r e u s e s étoi les , 
Lorsque, ici-bas. tout est s i lencieux 
E t que la nuit j e t t e dé jà ses vo i les , 
J ' a i m e à s e n t i r ce g r a n d souffle divin 
Qui passe en moi, me remplissant d'ivresse ; 
J ' a i m e ce chant , e n i v r a n t e caresse , 
Qui fait r ê v e r l e chêne et le sap in . 

R E F R A I N 

Dans la v a l l é e ou la forêt profonde 
J e sens mon â m e e t mon c œ u r plein d'espoir, 
L o r s q u e j 'entends, seul , é lo igné du monde, 
L e s chants sacrés que m'apporte le soir. 
L e s chants sacrés que m'apporte le soir. 

L e v o y a g e u r p e r d u dans les grands bois, 
B ientôt s'arrête, é coutant , d e la brise, 
L ' h a r m o n i e u s e et rav i s sante v o i x , 
C h a r m a n t ses sens et son âme s u r p r i s e . 
L e s o is i l lons cachés d a n s les buissons : 
Mer le s moqueurs et t imides fauvet tes , 
L e s p a p i l l o n s , parmi les pâqueret tes , 
S e m b l e n t r a v i s de toutes les chansons . 

Au Refrain 

Le pa}'san a dé la i ssé l es c h a m p s : 
R e g a r d e z le, sur le pas de sa porte , 
L e c œ u r j o y e u x , écouter les doux chants 
Que chaque j o u r le vent du soir apporte . 
Puis son regard s 'élève vers l e ciel : 
Il bén i t Dieu, maî tre de la N a t u r e 
Et sa pr ière , ainsi qu'un long m u r m u r e , 
Monte là-haut, là-haut , ver s l 'E terne l . 

Au Rtfrain 
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UEMTE 
Poème dédié à Mme. Céline Nozières en souvenir de sa chère disparue 

A la fleur 

Emaillant les prés ver t s de tes couleurs papales ; 
Fleurissant la prairie aux parfums odoriférants ; 
Marguerite des champs tu reviens tous les ans 
Pour nous narrer les secrets des amours triomphales. 

Dans les sentiers fleuris où passent les Vestales, 
Où daus les bois ombreux pleins d'amoureux errants; 
M ê m e . . . . aux jardins du rêve aux mythes com­

p l a i s a n t s ; 
Fleurette, on effeuille une à une tes pétales. 

A l 'amant tu sais dire :"On t'aime à la folie 
Uu peu.. .beaucoup.. .et même... Oui ! passionnément ! 
Pourtant ton symbole est u n e . . . . Mélancolie. 

Mélancolie douce et tendre infiniment ! 
Mélancolie qui me charme finement, 
Laisse-moi ton emprise ô fleur triste 11 jolie ! 

A la morte 

B E R E N G E R E 

Portant un nom de fleur, comme la margurite ; 
Une blonde fillette avait conquis mon cœur : 
Mon bonheur était ne dans ses yeux cajoleurs ; 
Dans mon âme, elle était déjà la favorite. 

Hélas ! . . . L a Mort, un jour, v int , lâche, en hypocrite. 
Effeuiller les seize ans de sa jeunesse en fleur : 
Depuis, mes yeux toujours, versent de tristes pleurs. 
A u souvenir de la défunte Marguerite. 

Elle ne viendra plus, à moi, se faire entendre: 
Elle dort sous la terre au lit froid du tombeau ; 
Et ses beaux yeux fermés ne sont plus le flambeau 

Qui, radiant mon cœur d'une étincelle tendre, 
Enflammant tout mon être en un regard aimant 
Où la Vie avai t mis un amoureux amant. 

A /' aimée A mon enfant 

Mais.. .mon âme aujourd'hui vient soudain de renaître 
Dans un certain regard où l 'Amour s'est caché : 
J 'ai d'une autre Margot, ce que j 'a i tant cherché 
—Un doux cœur de vingt ans. qui, pour moi vient de 

[naître-

Brune, elle est, celle-là. Belle? autant qu'on peut 

[l'être ! 
Exquise tout autant que la blonde Psychée, 
C'est la Grâce en personne: el le vaut un duché ; 
Et si j ' é ta i s Z é u s . . . . j 'embrasserais son être-

Depuis qu'un soir, tout bas, elle me di t :"Je t'aime !" 
J e vis de son aveu qui reste en mon penser. 
J e garde aussi le goût de son ardent baiser, 

Qui consacra ma lèvre en un nouveau baptême. 
J 'a ime ma Marguerite : elle sait me griser. 
Pour l 'oubl ier . . .un p e u . . . faudrait m'exorciser. 

E t . . .fleur entre les fleurs du jardin de l'enfance : 
Sous mon toit v i t un ange aux cheveux blonds bouclés: 
C'est une Marguerite aux doux rires perlés, 
Charmant par son babil ma pénible existence. 

J 'ai souffe.it autrefois d'une ingrate inconstance : 
Un doux baiser d'enfant a su me consoler, 
En venant tendrement, un soir, me révéler 
Le bonheur d'un foyer où règne la Constance. 

Marguerites des champs, fleurs de mélancolie : 
Marguerite défunte, ô tendre souvenir ! 
Marguerites que j 'a ime, espoirs de l 'avenir: 

Des douceurs de mon cœur, flore intime et jolie. 
J e fais un bouquet tendre et l'offre à ton enfant, 
Mère aimante qui pleure un ange triomphant. 

RAOUL BEIIGEVI 
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Chantée par M. Pré 

1er Couri.KT 

Le veau d'or est toujours delimit ! 

On encense sa puissance, 

On encense sa puissance 

D'un bout du monde à l'autre bout 

Pour ft'ter l'infâme idole, 

Rois et peuples confondus, 

Au bruit sombre des ('eus 

Dansent une ronde folle, 

Autour de son piédestal, 

Autour de son piédestal 

Et Satan conduit le bal, conduit le bal, 

Kt Satan conduit le bal, conduit le bal. 

VEAU D'OR 
(lie au Nationoscope. 

M. P R E VI LlX , l u Nationoscope 

•2e Couplet 

Le veau d'or est vainqueur des dieux ! 

Dans sa gloire dérisoire. 

Dans sa gloire dérisoire, 

Le monstre abjacte insulte aux cieux ! 

Il contemple, <*> rage étrange ! 

A ses pieds le genre humain. 

Se ruant, le fer en main. 

Dans le sang et dans la fange 

Oïl brille l'ardent métal, 

Où brille l'ardent métal. 

Et Satan conduit le bal, conduit le bal, 

Et Satan conduit le bal, conduit le bal 



ri Ann Le Nieonigné 
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M. L A U R E L 

Par m a d a m e la pip'lette 

O n fa i t fa ir ' l a commiss ion ! 

Mais par tout e l le s 'arrête 

Pour fair' la conversation. 

A h ! ma bonn', ma chère, 

N'en v'iàz'une affaire 

Qui vient d'iui a r r i v e r là. 

A h I madam' B a p t i . . . se 

A v ingt ans c'est t r i . . . s e 

Savez-vous c'qui lui fai t ça ? 

On vient de mar ier Ninette 

L e s voisins sont épatés 

D e la v o i r v i v e et coquette 

E l l e a r ' trouvé la s a n t é 

A u m a r i d'ia bel le 

On d'niand' des nouve l l e s 

Qu'est-c'qu'elle ava i t la c h é r i e ? 

A h ! dit le j e u n e h o m m e 

C'n'était rien en somme 

S a v e z - v o u s c'qui l'a g u é r i e ? 

A v ingt ans m a m z e l l e N ine t te 
Ressent i t u n doux émoi 
Et le coeur de la fillette 
Batt i t sans savoir pourquoi . 
Chacun la ques t ionne 
Et la bell' mienonne 
Répend avec u n soupir : 
Ce qui me tracasse, 
C'qui m'ennui', m'agace 
Et m'empêche de dormir, 

Refrain 

C'est le raduronduf la 
L e niconigué de la niconiguette 

C'est le radurondufla 
Le niconigué du gonfala . Voi là 

1 1 

L e s parents d'la bell' Ninette 
Consultèr'nt un grand docteur 
Qui leur dit s 'grattant la tê te : 
C'est un' maladi ' d'Iangueur, 

Voici l'ordonnance, 
Fa i tes diligence 

Chez l 'pharmacien faut courir. 
Il nous faut bien v i t e 

So igner cett ' petite 
Car ce qui la fait souffrir. . . . 

Au Refrain 

M. C O L I N et Mme. V H E R Y 
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l ' i n s e n s é 

Mme B E L L A O U E L L E T T E 

1 

Lorsque j 'ava is ton amour en partage, 
A u t a n t que Dieu, femme je t 'adorais , 
.J'étais heureux, plein d'espoir de courage, 
Car sur ma vie a lors tu souriais , 
J e me souviens de ces jours de mensonge 
Tu te jouais de ma crédul i té . 
Et mon bonheur hélas! ne fut qu'un songe 
A mon révei l par la nu i t emporté , 
Et mon bonheur hé las ! ne fut qu'un songe 
A mon révei l par la nu i t emporté . 

Ton front si pur portai t une couronne 
Faites des fleurs de tes jeunes pr in temps ; 
Doux souvenir sur mon esprit r a y o n n e 
Sois le soleil qui dora i t nos v i n g t ans. 
Retire-toi , fantôme qui menace 
Ma triste vie au fond de ma prison. 
Non. non, r e v i e n s . . . r ev iens de grâce, 
Viens ton regard pour moi c'est l a raison 
Non, non. r e v i e n s . . . r e v i e n s de grâce, 
V i e n s ton regard pour moi c'est la raison. 

3 

Rêve e n c h a n t e u r ! j 'aperçois mon idole, 
Qui dans les bras d'un ange rad ieux 
Vers le séjour des immorte l s s'envole 
Et va régner aux phalanges des c i e u x . . . 
Dieu repoussez cette âme cr iminel le 
Qui profane ses serments et sa foi. 
Portes du c i e l . . .abaissez vous pour el le 
J 'a i pardonné . Se igneur pardonnez-moi , 
Portes du c i e l . . .abaissez vous pour elle, 
.l'ai pardonné . Seigneur pardonnez-moi. 

„ And.3i.ie cintabile. «vTIt. 
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VIVE LA FRANCE ! 
C'était après les j o u r s sombres de G r a v e l o t t e , 
L a F r a n c e agonisait. B a z i ine- lscariote 
Fou lant aux pieds honneur, et patr ie , et s e r m e n t s 
V e n a i t de l ivrer Metz a u x re î t i e s a l l emands . 

C o m m e un troupeau de loups, sort is des steppes russes , 
U n e armée ou plutôt des ho'des de Borusses 
Féroces , l'oeil en feu, sabre a u x dents , v ing t contre un, 
Apre u n - razzia de S t r a s b o u r g à V e r d u n . 

Incendiant les bourgs, dé tru i sant l e s v i l l ages ; 
Ivres de vin, de sang, de haine et de p i l lages , 
Et ne la issant par tout que carnage et débr i s, 
Nouveau fléau de Dieu s'avançait v e r s Par is , 

Vols , a t t en ta t s sans nom, horr ib l e s hé tacombes 
Rien n e rassas ia i t ces noirs s' meurs de tombes. 
La province à demi-morte et sa ignée à blanc, 
S e tordait et râlait sous l e u r talon s a n g l a n t . 

S e u l et voulant donner un exemple à l 'h is to ire , 
Par is , ce bou levard de d ix siècles de gloire, 
Orguei l et désespoir des rois et des Césars , 
Foyer de la science et temple des beaux a r t s , 

F o l l e comme Bab-d, sa inte comme S o l y m e , 
E n uu j o u r t r a n s f o r m é e en g u e r r i è r e sublime, 
Le front haut , l 'arme au bras, n a r g u a n t la trahison 
Par-dessus ses v ieux forts regarda i t l'horizon 

A u loin le monde ent ier frissonnait dans l 'attente. 
Qu'allait-i l arr iver ? L 'Europe ha le tante 
J e t a i t , so ir et matin, sur nos bords a t t errés 
Se s bul le t ins de plus en plus désespérés . 

On bombardait Paris I Or , tandis q u e la France , 
J o u a n t sur u n seul dé sa dernière espérance , 
S e raidissai t ainsi contre le sort méchant , 
Un poème naïf, d o u l o u r e u x et touchant 

S'écrivait en son nom sur un autre hémisphère . 
T a n d i s que d'un oeil sec, d'autres r e g a r d a i e n t fa ire , 
D'autres pour qui la France , a n g e compat issant , 
A v a i t donné cent fois le meil leur de son sang, 

A u x bords d e l ' A t l a n t i q u e , a u x champs du n o u v e a u 
Q j e l e bleu S a i n t - L a u r e n t arrose de son onde, [monde 
Des fils de t 'A.rmorique et du v ieux sol normand, 
Des França i s qu 'un roi vil a v a i t vendus ga îment , 

U n e humble nation qu'encore à peine née 
S a m è r e a v a i t , h é l a s ! un j o u r abandonnée, 
V e r s cel le qu". chacun renia i t tour à tour , 
T e n d i t les bras avec une indicible amour ! 

La voix du sang parla, l a sa inte idolâtr ie 
Que dans tout noble coeur Dieu met pour la patr ie 
S e r éve i l l a chez tous, et dans tous les logis 
Un flot de pleurs brû lant s coula des y e u x roug i s 

Et , p a r m i les sang lo t s d'une douleur intense, 
Un mi l l i on de voix cria : V i v e la France I 
S o u s les murs de Québec, la vi l le a u x viei l les t o u r s , 
Dans le creux du va l lon , qui ba ignent les détours 

Du s inueux Sa int Char l e s aux r i v e s h is tor iques , 
A l 'ombre d u clocher se dressent v i n g t fabriques : 
C'est le faubourg Saint-Roch, où v i t en t r a v a i l l a n t 
U n e race d'élite au coeur fort et va i l lant . 

Là, surtout , é b r a n l a n t ces poi tr ines robustes 
Où t r o u v e n t t a n t d'écho toutes les causes jus tes , 
R e t e n t i t , d o u l o u r e u x , ce cri de désespoir : 
L a France v a mour ir 1 Ce fut n a v r a n t , U n soir, 

Un de ces soirs b r u m e u x et s o m b r e s de l 'automne 
Où la bise a u x crénaux chante plus monotone, 
De ses donjons, à l 'heure où les sons famil iers 
De la cloche partout ferme les atel iers , 

L a haute c i tadel le avec sa garde angla ise , 
E n t e n d i t tout à coup tonner la Marsei l la ise , 
Mêlée au b r u i t s tr ident du fifre et du t a m b o u r ; 
L e s vo ix monta i en t au loin : c'était le v ieux f a u b o u r g 

Qui g r o n d a n t c o m m e un flot que l 'ouragan refoule, 
G a g n a i t l a haute v i l le et se ruait en foule 
A u t o u r du consu la t où, d e l à France en p leurs , 
Drapeau t o u j o u r s sacré flottaient les trois couleurs . 

Celui qui conduisait la marche, un gars au torse 
D'Hercu le ant ique avait , sous sa rustique écorce, 
C o m m e u n lion captif g r a n d i sous les barreaux 
J e ne sais q u e l aspect farouche àt h é r o s . 

Il s'avança, tout seul, ver s le fonctionnaire, 
Et d'une v o i x tranquil le où gronda i t le tonnerre , 
D i t : "Mons i eur le consul, on nous apprend là bas 
Q u e la France trahie a besoin de soldats. 

On ne sait pas chez nous ce que c'est que la guerre ; 
Mais nous sommes d'un sang qu'on n'intimide guère, 
E t j e me suis laissé dire que nos anciens 
O n t su ce que c'était que les canons p r u s s i e n s ! 

A u r e s t e pas besoin d'être instruit , que j e sache, 
Pour se fa ire tuer et b r a n d i r une hache I 
Et c'est la hache en m a i n s que nous part irons tous I 
Car, l a France , monsieur , l a France , v o y e z - v o u s . . .." 

U se tu t , un sanglot le s e r r a i t à la gorge. 
Puis de son poing bruni p a r le feu d e l à forge, 
S e frappant la poi tr ine où son col entr 'ouvert , 
D'un scapulaire neuf m o n t r a i t le cordon v e r t , 

O u i , m o n s i e u r le consul , repri t il, nous ne sommes 
Q u e cinq cents aujourd'hui , mais tonnerre ! des h o m m e s , 
Nous en a u r o n s , a l lez ! Prenez toujours cinq cents, 
Et dix mil le demain vous répondront : Présents ! 

L a F r a n c e ! nous vou lons épouser sa querel le , 
Et , fiers d'aller c o m b a t t r e et de mour ir pour e l le , 
J 'en j u r e par le Dieu que j ' a d o r e à genoux I 
On ne t r o u v e r a pas de tra î tre parmi nous ! 

L e r e s t e se perdit , car la foule en démence 
T r o i s fois a u x quatre ven t s cria : V i v e la F r a n c e ! 
Hé las 1 p a u v r e s grands coeurs I l eur instinct filial 
Ignora i t que l e code international 

Qui pour l'âpre c o m m e r c e a prévu tant de choses, 
P o u r les s a in t s dévouements ne contient pas de c lauses ! 
E t le consul qui m'a conté cela souvent , 
E n leur disant merci p leura i t comme un enfant 1 

L o u i s FRECHETTE 
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L'ABSENCE 
C o m m e il fait froid, ce soir, dans mon âme fr i l euse ! 

Que l é t range frisson 
Me la i sse ton départ , ma g e n t i l l e amoureuse , 

Ma petite L i son ! 

J e g r e l o t t e sans cesse au souffle de la bise, 
E t j e m'en vais p l e u r a n t . . . . 

Car, vois-tu, j e n'ai plus de nid, et c'est surprise 
A mon cœur s o u p i r a n t ! 

H é l a s ! comme il fait fro id dans mon âme frileuse ! 
Un é t range frisson 

V i e n t de me mordre au c œ u r , ma g e n t i l l e amoureuse , 
Ma pet i te Lison ! 

C'est qu'il faisait si bon au se in de tes caresses 
Dont j 'é ta i s bien lot i ; 

Bercé par la chanson de tes j e u n e s tendresses , 
E t sur ton cœur blotti 

M a i n t e n a n t il fait froid, dans mon âme fr i l euse ! 
D'un é t range frisson 

Mon c œ u r a t re s sa i l l i , ma gent i l l e a m o u r e u s e , 
M a pet i te Lison ! 

A mm mlm 
Jadi s , loin de la foule, et v i v a n t de mon rêve , 

Mon cœur ba t ta i t j o y e u x ; 
J e transportais mon âme, en cette heure trop brève , 

A u b e a u ciel de tes yeux ! . . . . 

Aujourd'hui , j e suis seul ; i l fait froid et je p leure , 
J e p l eure et j e suis seul ! 

Le s i lence m'effraie, et son ai le m'effleure 
Comme un pan de l inceu l ! 

ut 

C a r depuis ton départ dans mon âme fr i leuse , 
U n é t r a n g e fr i s son 

Passe, p leure et se p l a i n t , ma gent i l le amoureuse , 
M a pet i te Lison ! 

S u r mon chagr in pourtant doucement l'Espoir flotte 
E t pour se r a j e u n i r 

Il att ise en mon c œ u r , sitôt que j e gre lot te , 
L e feu du S o u v e n i r ! 

A R M A N D L E C L A I R E 

Théâtre National 
" D E N I S E 

M.GODEAU 
R é g i s s e u r d u T h é â t r e Nat iona l 

Que voilà bien du beau t h é â t r e ! Et 
q u e l l e leçon d e mora le , t ra i tée avec u n e 
r a r e maîtr ise , se dégage de cette œ u v r e 
a d m i r a b l e ! V r a i m e n t on ne peut enten­
dre Dumas , fils, sans se sentir un peu plus 
de bonté dans le cœur , sans en r a p p o r t e r 
assez d e p i t i é e t de pardon pour n e pas 
ê t r e implacables envers les p a u v r e s âmes 

fautives qui t r a î n e n t d é s e s p é r é m e n t l e u r 
fardeau s u r la r o u t e de la vie , et qui n'at­
t e n d e n t qu'un mot de charité, qu'un seul 
r e g a r d amical pour reprendre , après l'ex­
piation, l e u r pe t i t e place au sein de la 
société. 

Et l'on n e p e u t s'empêcher, a p r è s 
a v o i r entendu la dél icate et forte plaidoi­
rie de Dumas , de croire à la possibilité 
d u r e l è v e m e n t moral de la femme tombée 
par l 'amour et qui se r a c h è t e p a r l 'amour ! 

Il faut e n t e n d r e cet te œ u v r e pour en 
concevoir toutes les beautés et pour se 
rendre compte de l a grandeur et de la 
noblesse de la tâche en trepr i se p a r 
l 'auteur . 

M S c h e l e r a b ien n u a n c é son rôle 
d 'André de Bardannes ; il l'a condui t 
a v e c sa maî tr i se h a b i t u e l l e . 

M. L o m b a r d est fort in téres sant d a n s 
T h o u v e n i n ; il est t r è s c o n v a i n c u dans 
ses r a i s o n n e m e n t s et p a r t a n t sait auss i 
conva incre son aud i to i re . 

M. Fi l ion a m o n t r é tous ses ta l en t s 
de fin comédien, son Brissot est très bien 
réussi . 

M. P i e r r a t se t ire assez a v a n t a g e u ­
s e m e n t de son rôle de Fernand. 

L a "Denise" de Mme. V h é r y es t 
bien v é c u e ; elle r e n d à la perfection les 
d i f férents sent iments qui agi tent le c œ u r 
de cette p a u v r e fille qui rachète sa faute 
p a r la p u r e t é et la s incéri té d'un nouvel 
a m o u r . E l l e j o u e le trois ième acte en 
g r a n d e ar t i s t e . 

M m e B e r t h a l l est bien dans la note ; 
e l l e sait on n e peut mieux c a m p t r u n e 
g r a n d e coquette , et, grâce à son tempé-
ramment , e l le peut rendre l 'amour mater­
ne l a v e c toute l ' intensité vou lue . 

1 Q u a n t à M e l l e L u n o t , e l l e n o u s 
d o n n e u n e M a r t h e de Bardannes t rè s 
i n t é r e s s a n t e : c'est bien la pet i te j e u n e 
fille qui, f ra îchement sortie du couvent , 
peut fa i re à sa tête et ne s 'arrête pas a u x 
consei ls de gens p lus e x p é r i m e n t é s . 

Nous souhaitons vo i r souvent de t e l s 
spectacles au National , car, à par t l'inté­
r ê t qu'i l y t rouve , le public en re t i re de 
v é r i t a b l e s leçons de mora le . 



Sur les Scènes Québécoises 
CRISTAL 

L e programme, cette semaine, com­
prend de j o l i s numéros de chant et mono­
logues p a r M. et Mme Dubuisson. 

M. Deigen es t un équi l ibris te fort 
apprécié ; son t r a v a i l de beauté plastique 
est surtout fort a d m i r é . L e s vues sont 
exce l lentes et l e s c o n f é r e n c e s de 
M. A r t h u r T r e m b l a y sont de plus en 
p lus in téressantes . 

M . D U B U I S S O N «lu Cr i s ta l 

NATIONOSCOPE 
A p r è s le jo l i succès de la semaine 

dern ière le Nationoscope, pour bien 
v a r i e r son programme, nous donne ce t te 
s e m a i n e une comédie et un drame. Ces 
deux actes sont appe lés à produire un 
bon effet s u r le publ ic , car les a r t i s t e s 
y mettent tout leur t a l e n t et leur bonne 
volonté . 

OUIMETOSCOPE 
L a vogue du Ouimetoscope augmen 

te de p lus en plus si c'est possible ; l e 
p r o g r a m m e est toujours ce qu'il y a de 
mieux et le public n e peut se l a s ser 
d 'entendre l'exquise ar t i s te qu'est Melle . 
F l a v y D'Orange. 

PARISIANA 
Le t h é â t r e Par i s iana v ient de s'assu­

r e r les serv ices de M M . Edmond Daoust 
et DeBeaujour ainsi que c e u x de M m e . 
D'Estrée. Chacun se r a p p e l l e les succès 
que r e m p o r t a j a d i s M E d m o n d Daous t 
dans "'Pilate" lor s des représentat ions de 
•'La Passion" au M o n u m e n t National, i l 
y a u n e dizaine d'années. Nul doute 
q u e le Paris iana s 'a t t irera les f a v e u r s du 
public qui n e se fera pas faute d'al ler 
a p p l a u d i r ces exce l l ents ar t i s tes 

C e t t e s e m a i n e "Les locataires du 
père Latroui l l e" 

M. O C C E L L I E R Palais Roya l 

Théâtre National Français 
M O N T R E A L 

G E O . C A U V R E A U , D i r . - P r o p . 

S e m a i n e d u 
25 S e p t e m b r e 

Pour l a première fois à Montréal 

Les 

L e magni f ique et p o p u l a i r e D r a m e 

en 5 A c t e s et 7 T a b l e a u x p a r 

X A V I E R DE MONTEPIN 

ORPHEUM 
L a comédie que donne cette semai 

ne la t roupe V i l l e r a i e remporte un succès 

sans précédent . Il y a aussi un acte 

musical de g r a n d e va leur . 

PALAIS ROYAL 
Les vues sont fort be l les et M. Oc-

cell ier se fait applaudir dans un r é p e r ­

to ire très in téressant . On goflte bien 

aussi l a comédie int i tu lée ' 'Les d e u x 

profonds scélérats" que donnent avec 

ta lent M M . J . R T r e m b l a y et Fort ier . 

Notes Théâtrales 
La semaine dernière avait lieu au Nationos­

cope une réunion toute intime, une véritable 
petite fête de famille, en l 'honneur de M. Pré­
vil le qui célébrait ses vingt et un ans. Plusieurs 
artistes de nos différents théâtres, un grand nom­
bre d'amis et d'admirateurs ainsi que les parents 
du jeune homme étaient présents- Après les 
félicitations et Us souhaits d'usage on lui pré­
senta un magnifique diamant, puis il y eut chant 
déclamation, e t c . . . .et l'on s'amusa jusqu'à une 
heure avancée de la nuit. 

MM. Deniers et Montésano avai t gracieuse­
ment prêtée leur salle, et avaient eux-mêmes, 
par leur presence, tenu à montrer à leur jeune 
pensionnaire toute l'estime qu'ils lui portent. 

A Thetford Mines 
Cette exquise petite ville ne possède pas que 

des mines d'amiante ; elle a aussi un joli théâtre 
dont elle s'enorgueillit à juste t itre. M. Julien 
Daoust, propriétaire et directeur artistique ne 
ménage rien poui satisfaire sa clientèle nom­
breuse et choisie. A p a r t un programme var ié 
de vues très intéressantes il s'y donne des 
comédies et même des drames qui sont toute une 
révélation pour les amateurs de théâtre. Avec 
des artistes de la valeur de Mme Bella Ouellette-
Daoust, Rose-Alma Onellette, et de MM. Julien 
Daoust et Jobin, on pent se faire une idée de 
l'intérêt qu'apportent ces représentations. L e 
public d'ailleurs sait reconnaître ce qu'on fait 
pour lui plaire et se porte de plus en plus nom­
breux à ce populaire lieu d'amusement. 
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